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sc résigner à accepter la solu­
tion la moins honteuse, quitte à 
s ’enlever la vie par la suite- Le 
fa it que les m arins allemands 
se soient crus dans un combat 
inégal, alors qu'il ne l'était pas 
encore, est la meilleure preuve 
que l'on puisse apporter de la 
faiblesse du moral de l'équipage 
du “ Graf Spec”. L’é ta t matériel 

pitoyable dans lequel se trou­
vaient les navires britanniques 
de même que le calibre inférieur 
de leurs canons rendaient un 
combat éventuel b c a u c o u p 
moins inégal qu’un semble l 'a ­
voir cru. Mais les marins alle­
mands, désespérés sans doute, 
n'ont pas voulu affronter le dan­
ger.

Soyez prudent!” Tel était le langage que me tenait l'un de mes 
chefs que je continue à estim er malgré tout ce qui s’est passé de­
puis quelques semaines.

E t de son côté, la Fédération Libérale Nationale, qui a ses 
bureaux-généraux à Ottawa m 'écrivait, il n’y a pas très long­
temps sous la signature de son secrétaire 

Pour toux les services (inc vous vous rendez, vous vous a p o -  
ccvrcz quand le moment sera venu que vous n'avez pas affaire à 
des sauva fl es. Je ne puis parler plus clairement sur cette lettre 
mais vous pourrez vous rendre compte par vous-même ( n tnnps  
lieu.

La mort de 
Wellie Poisson «A H aM. Philias Côté : 3 1 F

« «
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'$LSI é ta i t  g o u v e rn e u r  de la p r ison  d ep u is  p lu ­

s ieu rs  a n n ées .  — Il fa isa i t  auss i  pa r t ie  du 
conseil  de ville des  T ro is -R iv iè re s .

K
A V '

iTout cela voulait bien dire, avec tout ce que Ton disait 
contre M. Crête, qui j ’étais l’homme désigné.

Ayant ajouté foi à ces déclarations verbales et écrites, ma 
candidature s’expliquait. E t quand le moment est venu, que mon 
travail é ta it commencé, que les form alités étaient remplies, je 
ne pouvais plus reculer. E t M. Crête dont les chefs avaient tant 
à se plaindre fu t accepté comme "candidat officiel.

Coud idat officiel !
Qu’est-ce que c'est au fond? Pas grand chose et beaucoup 

de choses. Candidat officiel, ça n*ajoute rien à celui qui est dé­
pourvu des qualités que doit posséder un homme public; mais ça 
permet de recueillir des votes chez ceux qui ont oublié que nous 
vivons dans une démocratie et que les dictatures ne sont pas de 
mode sur ce continent où la liberté mérite de fleurir à 
Candidat officiel! C’est une étampe avec laquelle on marqu< 
hommes prévilégiés comme on marque les jambons 
abattoirs Swift . . •

Pour des hommes qui ont de la fierté, cette 
n est-elle pas un peu blessante, un peu humiliante?

Je préférerais cette phrase d'un chef à un vaillant soldat : 
Je vous aiderai parce que j'ai cou fiance en cous, 

bile . en voire honnêteté, et aussi parce que 
epaulettes.
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Mût hot après l’écrasement
son parti sc re tirera  de la lutte. Thon. M.* * *

de ministre et chef du cabinet de
Godbout, tpii, comme 

uni le sait, aura la haute main 
M. Prunelle, dans Champlain, su r notre conseil du tourisme, 

a obtenu 4.000 voix de majori Ancien sous ministre de la Voi­
rie, connaissant donc parfaite­
ment bien sa province, on peut 
dire sans se trom per que le sort 
de notre industrie touristique ne 
pouvait être confié à de meilleu­
res mains par le gouvernement 
provincial.

La mort vient de faucher un homme bien connu dans la 
ville des Trois-Rivières, et dans la région du St-Maurice, en 
personne de M. Wellie Poisson, échevin depuis nombre d’années, 
et candidat reconnu du parti libéral en l’élection qui vient de se 
term iner.

la » ÿ

té.
L’affaire de Y*Ark Rouai” est 

une autre aventure dont les di­
rigeants nazis n 'ont aucune rai­
son au contraire de s ’enor- 

sonf aise, gueiilir. On se souvient que la 
propagande du Reich avait fait 

primés des grand éta t de la supposée des­
truction du porte-avions britan- 

appellation nique ”A rk  Rouai”, il y a quel
que temps, et que le Führer a­
vait jugé à propos de décorer 
personnellement l'aviateur qui 
se disait l'auteur de ce haut-fait 
Or, \'“A rk  Rouai” n’a jam ais été 
coulé par un avions allemand ; il 

notre sagesse, n'a même jam ais été avarié en
aucune façon. De plus il vient 
de ren trer dans un port anglais

E t si tout l e  groupe qui me soutenait a décidé aux der- a F è s  11 V e  longue croisière de 
nières heures de la bataille de voter pour le candidat “officiel" FUU| mois c' an* 1 Atlantique, ou
c’est qu’on ne voulait donner aucune chance à M Frigon d'etre I 1* a couvert, dit on, depuis I F 
élu. E t pour atteindre ce but, il n’v a pas de sacrifice que nous I quateur jusqu’au Cercle Polaire, 
n ’aurions pas fait. une superficie de cinq millions

de milles carrés. Les équipages 
de trois navires marchands na­
zis que le porte-avions britan­
nique a cant tirés, ainsi que ceux 
des sous-marins qu'il a atta­
qués, ont des raisons toutes p a r­
ticulières pour se méfier dé­
sormais des nouvelles à sensa­
tions que lance les chefs de la 
propagande de leur pays.

Bravo ! Ilcrvc.
* * *

Nos amis de St-Mauriee La 
flôcche ont donné un fameux 
coup de pied à M. Frigon.

Quand meme il au rait été 
moins bien/ applique, le résultat 
eut été le même et ceux qui y 
ont contribué"en auraient moins 
souffert.

M. Poisson a succombé à une syncope de coeur, la veille du 
scrutin, à l'hôpital (les Trois Rivières où il avait été transporté 
le 10 mars.

Le défunt était très estimé, e t avec raison. C’était un par­
fait citoyen, d’un grand dévouement pour sa ville e t qui rendit 
au cours de sa carrière, de précieux services.

M. Poisson avait été reconnu comme le candidat officiel 
du gouvernement King-Lapointe, et ses amis escomptaient pour 
lui une belle victoire.

M. Poisson avait passé une excellente journée, la meilleu­
re peut-être depuis qu’il é ta it entré à l’hôpital. 11 se proposait 
de remercier ses électeurs le soir du vote, et des dispositions a­
vaient été prises à cet effet avec Radio-Canada.

La mort est venue interrom pre brusquement ces projets, 
et: créer une impression bien pénible dans la cité trifluvienne e t 
le district.

Le gouvernement va créer in­
cessamment un conseil du tou­
risme composé de- 25 membres 
environ, en vue de coordonner 
les efforts des diverses associa­
tions touristiques de la provin­
ce- Bientôt on va ouvrir un bu­
reau du tourisme à Rockfeller 
Center, New-York, pour y faire 
un#' grande propagande concer­
nant la province et ses beautés 
naturelles. Déjà l'espace néces­
saire est loué e t dans quelques 
jours, le gouvernement nomme­
ra le personnel requis pour 
prendre charge d'une telle agen-

* * *
Ce fu t un soupir de soulage 

•*1 meut quand l'on apprit la défai­
te retentissante du fameux félin 
de Shawinigan.

Grace aux exagérations de M. 
JournauIt e t autres organisa­
teurs et distributeurs de “bu- 
blisse" il s'est assuré l’écrase
ment qu’il méritait.

❖  *  *

Tant va la cruche à l'eau qu’à 
la fin elle se casse !

< <

en votre pro- 
<tv<0 (jo(jné vosvon• •

Officiel ! Pourquoi ?
Parce que nous l’avons ainsi décidé dans 

Pas pour les qualités, mon plus que pour le mérite.
*M. Poisson était âgé de 55 ans- 

Nous offrons a sa famille si cruellement éprouvée l’ex­
pression de notre plus vive sympathie.

* *

L’élection
d’hier

ce.Ce qui a valu ce changement de front, c’est la clameur vic­
torieuse lancée par M. Frigon, par ses amis, par le maire Jour- 
nault, de La Tuque qui affirm ait en dernière heure que M. Fri- 
gon prenait plus de 1200 de m ajorité à La Tuque, que 
liait, la veille du

C’est le plus considérable ef­
fort du genre jam ais tenté pour 
a ttire r chez nous le tourisme et 
l’on concevra facilement qu’il 
est plus efficace d’avoir sur les 
lieux des gens du Québec con­
naissant parfaitem ent leur pro­
vince pour en faire ressortir les 
beautés aux Américains que de 
payer des sommes énormes, 
comme dans le passé, à des a ­
gences étrangères qui bien sou­
vent "n’en donnaient aucune­
ment pour l'argent qu’on leur 
versait.

Feu M ad am e  
A ndré  Barilça pro­

cou tenir lesvote, deux immenses salles pour 
foules qui voulaient acclamer son nom. C’est avec regret que nous a~ 

vous appris la mort prématurée 
de Madame Baril, épouse bien- 
aimée de M. André Baril, indus­
triel et citoyen très estimé de 
notre ville.

Madame Baril a succombé 
dans la fleur de l’âge, à 
maladie - 
longtemps.

A sa famille éprouvée nous 
offrons nos plus sincères sym­
pathies.

C’est l'organisation formidable au point de vue argent et 
boisson qui ont donné 1 illusion que ce serait un balayage comme 
on n’en avait jam ais vu.

Craignant le danger
ELLE D E P A S S E  DE B E A U C O U P  
QU’E S P E R A IT  LE PARTI L IB E R A L qui nous menaçait, le même instinct 

de conservation s ’est manifesté au fond des consciences, et com­
me un ouragan qui se déchaîne, des masses de votes sont parties 
d’un camp pour se diriger vers le camp jusque là adversaire, 
et opérer ce changement qui assurait la victoire de M Crête et la 
défaite de M. Frigon.

Ce dernier appel par un bluff monumental de M. Frigon 
a préparé la ruine de ses plus chères 

L ’opinion publique
s’il avait parlé avec plus de modestie de son immens 

Le maire Journault par
Frigon par ses vantardises ont assuré leur défaite.

v'Tout est bien qui fin it bien", dit un vieil axiome. M. 
Crête va demeurer où il est. M. Frigon est classé pour le reste 
de scs jours que je lui souhaite heureux, et sans trop d'infirmités. 
Quant à moi, je continuerai à travailler pour vivre, laissant à 
d’autres plus jeunes la tâche de remplir le rôle de député sans 
salaire.

Les sujets du F ührer ne sont 
donc pas toujours aussi soumis 
qu’on le croit souvent. Les 
hauts faits des aviateurs nazis 
tels que les rapportent les dé 
pêches de Berlin sont sujets à 
caution. Voilà des remarques 
qui ne sont sûrem ent pas nou­
velles. mais qui sont singulière­
ment confirmées par les aven­
tures du “Graf Spec” et de 
\UiArh Royal.

i une
qui la minait depuisIV2. P o w er  co n céd a i t  65 s ièg es  aux c o n s e r ­

va teurs .  Ils n ’en ont  que  35. »>
espérances, 

n’eut pas été suffisamment éveillée, 
popularité, 

ses exagération»; calculées, et M.
L’élection d’hier a bouleversé tous les calculs, même les 

plus optimistes chez les libéraux.
("est un) balayage comme rarem ent il s’en est vu.
Québec a formé un bloc solide de 64 comtés, avec une èr 

lection supplémentaire aux Trois-Rivières qui rivera le dernier 
clou dans la 65e division.

C’est dire que pas un comté n’aura  échappé à l’emprise li-

Le mandat obtenu par le gouvernement King-Lapointe 
pour la conduite de la guerre ne laisse subsister aucun doute.

C’est un triomphe pour la liberté du monde et pour la sé­
curité du Canada.

Dans l'Ontario, le parti libéral a rem porté 57 comtés sur 
82. E t dans tout le pays, ce fu t une vraie marée montante dont le 
flot a failli noyer à jam ais tous les autres groupes politiques.

Ce résultat nous réjouit grandement car il dépasse toutes 
les espérances.

M. King, M. Lapointe, M. Cardin, M. Power et leurs 
collègues oui raison d'être fiers de cetie éclatante victoire qui ci­
mente, on l’a dit, l’unité canadienne.

e
A LOUER

Le Tourisme chez nous• t

Dans le centre de la ville des 
Trois-Rivières. Beau grand lo­
gement
fé à l’eau chaude. 11 pièces — 
propice pour bureaux d’avocat 
— de médecin — de dentiste ou 
tout autres bureaux d’affaires. 
Pourra être occupé le 1er mai 
prochain.

Les gouvernement- Godbout, 
comme nous le laissions enten 
dre dans un précédent article, 
vient de commencer une campa­
gne intense pour assurer à no­
tre province un meilleur rende­
ment touristique, en 1940. Dans 
la publicité faite à la province 

oui avait en son aux Etats-Unis, il y aura un ap-
Ministre

qui souhaitera la plus cordiale 
bienvenue dans le Québec à tous 
nos visiteurs.

Il est assez probable que M. C’est M. J. L. Boulanger, sous-: Tél. 456

MOTES PO LITIQ U ES très moderne, chauf-
bérale- Si M. Poisson était mort 

quelques heures plus tard, les 
choses auraient été grandement 
simplifiées aux Trois Rivières.

* *

E. DALLA IRE

Les F rè r e s  M ar is te s  et 
la g u e r re  d ’E s p a g n e

une mort certaine, l’équipage du 
Graf Spec", s’est dit on, muti­

ne. Il a refusé d’obéir à ses offi-
iinsubordination

une
a1

voir consulté le Führer, il a dû

*
•  •

S’adresser à
J. A rthur SPENARD,

Edifice Spénard, 
944 St Pierre, 

3 Rivières

M Gariepy
i adversaire défunt un homme pel à l’Hon. Prem ier 
qu'il fallait craindre verra-t-il 

, son étoile briller de nouveau ?
CetteUne circulaire du Supérieur 

de la Congrégation des Frères 
qui possède une mai­

son de formation à Aulnais-sur- 
Seille, donne à la date du 25 dé­
cembre 1939, la statistique gé­
nérale des pertes subies par cet 
Institu t missionnaire, tan t com­
me victimes de la persécution 
rouge en Espagne que comme 
morts à la guerre, sous les dra­
peaux de Franco.

lo. — Le nombre de Frères 
massacrés en haine de la reli­
gion et de renseignement chré­
tien s’élève au chiffre impres­
sionnant de 170. Ces tueries s ’é­
chelonnent entre le mois de ju il­
let 1936 et le mois cïe février 
1937. Les âges des victimes 
vont de 20 à 60 ans. Le plus 
grand nombre d’entre eux sont 
tombés à Barcelone.

2o. — Le nombre de Frères 
tombés sur les champs de b a ­
taille est de 36. Ce qui fait en 
tout: 206 victimes.

ciers.
pla'ça le capitaine üevaivt 
triste  alternative, et aprèsMaristes 'Ai .*:< *

ILe résultat dans 
St-Maurice-Laflèche
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. t aP eu r  év i te r  l’é lec t ion de M. F r igon ,  tou t  le 
groupe Dalla ire  a versé  avec  celui de  C r ê ­
te, à la d e rn iè re  minute .
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NOUS ATTENDtupc&t
[ \ À  LA M A I S O N / » ^Le résultat du vote dans St-Maurice-Laflèche fu t com­

me je le prévoyais en ces derniers jou rs: une surprise!
M. Crête a remporté la victoire. Je l’en félicite très sin­

cèrement. Il ne pouvait en être autrement, devant le danger d'un 
succès pour M- Frigon. Les forces libérales se sont ralliées les 
derniers jours et c’est ce qui explique le résultat.

D’ailleurs, je n’avais pas caché ma mianière de voir, à 
La Tuque, ni à Shawinigan, ni à Grand’Mère. E t j ’avais déclaré 
ceci: "  Si vous croyez que je ne suis pas de taille à vaincre, et 
que 1c comte doive tomber entre les mains de Fripon, votez pour 
Crête de préférence

Et le groupe qui me supportait, ayant les mêmes craintes 
que j ’avais moi-même, suivit ce conseil, et unanimement, à quel­
ques exceptions près, vota pour Crête.

Je n’ai pas de reproches à faire à mes amis. Ils ont com­
pris la situation comme elle devait être comprise, à  la lumière du 
gros bon sens et pour la bonne renommée de notre comté.

C’est donc avec une parfaite sérénité, sans amertume, et 
mjs aucun désappointement que j ’ai appris le résultat. C’est le 

contraire qui m 'eut surpris.
Dans une lutte à deux, le résultat n ’eut certainement pas 

été le même ; mais dans ce domaine chacun a pu faire ses propres 
commentaires. E t il serait inutile d'y revenir.
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deux vers ions
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La triste  fin du navire de 

guerre nazi, “Gruf Sj)cc 
comportait assurément rien de 
courageux. On peut comprendre 
que l’équipage d’un navire m ar­
chand sc résigne au sabordage 
plutôt que de céder sa cargai­
son à l’ennemi, mais lorsqu’il 
s’agit d’une unité navale, dont 
la principale raison d’être est de 
combattre, il en) va tout au tre­
ment. Les révélations apportées 
par l’Amirauté britannique sur 
les circonstances qui ont procé 
dé d’acte de destruction volon 
taire que l’on a infligé au “Gruf 
Spce\ je ttent sur cet évènement 
qui était resté plus ou moins 
mystérieux, de singulières ex­
plications. Se croyant irrémé­
diablement entraîné dans un

ne 1  V» y .
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a imjÿviuvs la même 
a  t i t o s c
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Cependant, il n’est pas sans intérêt d’examiner un- peu les 

circonstances (pii m’ont amené à poser ma candidature, de mê­
me que celles (pii ont fa it de M.Crête un candidat officiel-

Je n’aurais jam ais songé à briguer les suffrages de nou­
veau si je  n’avais eu l’assurance que le gouvernement King-La- 
pointe -supporterait ma candidature. Des conversations en haut
lieu remontant jusqu’à octobre 1938, ne me laissait aucun doute ! combat inlâgal et ne désirant pas 
sur ce point- “ Votre affaire va bien M . Dallaire, ne la gâtea pas . courir vers ce qu’il croyait être

B S È R E §  et J 
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L’ECHO DU ST-MAURICE

; toute la foule ainsi participerait cosmique" que l’univers est in- 
à la cérémonie. Si pour la Noel humain, 
on peut couvrir les marchés de —°—
sapins; c’est assurém ent que la J ’aime qu’on suffoque dans la 

l demande a  appelé l’offre et nos raison, mais qu’on s ’y tienne.
: horticulteurs ne se feraient pas —o—
prier pour fournir les palmiers L’homme se trouve entraîné 
à la clientèle qui en fe ra it la de- par %on esprit à des souffrances 
mande. Les groupements catho bien supérieures à sa condition, 
tiques pourraient faire  les corn- —0—
mandes en commun. On pour- C’est encore l’animal qui, 
ra il employer des ram eaux sim- dans l’homme refuse de n’être 
pics ou bien tressés ou garnis en qu’un aniimal. 
gerbe. —o—

Les rameaux symbolisent les . R̂ n nc =omPte- c t m(ômc

E f E H r S Ê  s S S S S :
coutume de notre pays fait em- f même, pour s’y divertir, on 
ployer le buis qu on bénit d or • besoin (lc‘ lui prêtci. quelque 
dm aire dans nos églises pour s£r joux 
asperger les maisons en temps 
d’orage, pour l’adm inistration 
des derniers sacrements, pour 
les bénédictions, pour faire le 
signe de croix avec l’eau bénite 
sur les morts. Rien n’em pèche 
l’ajoute du buis au rameau de 
palmier pour form er une gerbe 
et avoir le buis bénit, destiné 
aux usages susmentionnés.

Pour la procession des Ra­
meaux, les fidèles devraient ac- 

bildes, compagner les officiants: les
Rameaux, les chants feront de 
la cérémonie un spectacle émo­
tionnant et grandiose.

I
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CETTE AFFRLOLAALTE 
\ PLUS DE B/E/V ÇVÏ/NEPl/RCE?  I
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J e  me demandais ce qui pouvait être pire—la con­
stipation ordinaire, ou le purgatif. Je ne me le 
demande plus. Je préviens, en mangeant Ail-Bran 
de Kellogg. La constipation ordinaire vient de ce 
que l’intestin ne reçoit pas le volume qu’il lui faut. 
Ail-Bran y remédie en ajoutant la vitamine Bj, qui 
tonifie l’intestin. Je prends mon Ail-Bran, ou en 
céréale, ou avec lait, crème ou fruits, ou en brio­
ches.
C’est fait par Kellogg, à London, Canada.
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Tous les épiciers en gardent deux boîtes.IF,'X >»i : EUL le GIN fait d'alcool de grains spé­

cialement rectifié et redistillé avec des 
baies de genévrier et autres plantes aro­
matiques peut être appelé et libellé GIN 
sans aucun autre mot modificatif.
Pendant plus de 40 ans la Distillerie 
Melchers a fabriqué et vendu du GIN 
authentique en stricte conformité avec les 
règlements de la "Loi des Aliments et 
Drogues". 'Chaque bouteille vendue de­
puis 40 ans comportait le sceau de garantie 
du Gouvernement.
Il n'est donc pas surprenant que le G in  
Croix d ’Or et le L ondon  C lub  L ondon  
D ry G in  soient partout les marques accep­
tées et préférées. Ces deux produits ne 
contiennent que du G IN  et pas autre chose. 
Pas de substitution d'ingrédients inférieurs. 
La prochaine fois que vous achèterez du 
G IN , spécifiez le G in  Croix d ’Or ou le 
L ondon  C lub L on d o n  D ry G in  de 
M elchers. Ils présentent des caractéris­
tiques que vous apprécierez. Ce sont des 
GINS authentiques.

sz

£S8 9 m*.w A86 ALL-BRANX ■■_ y^>a^ I■■•V C’est une des pires misères de 
l’homme que de ne pouvoir s’en 
prendre à rieni de ses souffrîmes, 
et de n’avoir d’autre ressource.

— o —

La souffrance est le procédé 
le plus efficace pour ressentir la 
vie: elle majore l’existance en 
l’affectant d’une signe négatif.

Il ne nous aide en rien de sa­
voir que notre souffrance dé­
pend de certaines réactions chi­
miques qui se poursuivent dans 
n»otre cerveau.

Ne pas d istra ire , pour tâcher 
d’écarter la souffrance, si peu 
que ce soit des forces nécessai- 
respour y faire  front.

La souffrance se venge sans 
retard  de la moindre infidélité; 
ce n’est pas hors d’elle mais en 
elle qu’il fau t rechercher le ré-
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rameaux de palmier. An moyen- 
âge, les confréries, les 
tout le peuple arrivait et imi­
tait au tan t que possible l'en­
trée triomphale du Christ à Jé­
rusalem. On ne regardait pas 

frais pour acheter de vraies 
C’est ce que devraient 

encore les célébrants en 
choisissant le Phoenix dactyli- 
fera — la seule espèce qui croît 
en Palestine. — Pourquoi les 
membres des cercles d’étude, des 
ligues du Sacré-Coeur, les croi­
sés eucharistiques, les groupe­
ments féminins ne coopére­
raient ils pas à la bonne réussi­
te de la procession apprendre 
les chants de la procession et

de rameaux de palm iers: le
buis, le laurier, le houx en ont 
pris la place. Nous voulons pour 
le Christ tRoi que la procession 
des Rameaux redevienne donc 
la joyeuse et triom phante en­
trée du Christ, qui vient nous 
sauver et que la cérémonie rede­
vienne ainsi l'introduction adé­
quate à la liturgie de la Semai­
ne Sainte. Le buis ne peut pro­
duire un effet suffisant pour si­
gnifier la bienvenue du Roi, les 
fidèles le tiennent calmement 
en main, sans le brandir, sans 
prendre part aux chants des o f ­
ficiants.

Même dans nos pays il n’est 
les ne sont que spectateurs, plus pas difficile de so procurer des

LE DIMANCHE
DES RAMEAUX

Pointes SèchesLa procession des 
devrait devenir une manifesta­
tion éclatante en l’honneur 
Christ Roi ; tous ceux qui col­
laborent à l’action catholique 
devraient avoir à coeur d’y par 
ticipcr. Mais que voit le peuple 
dans cette cérémonie; on bénit 
les rameaux, une procession mi­
nuscule suit, on ferme la porte 
devant le curé et puis on le lais­
se rentrer et c'est tout. Ix\s fi dé-

rameaux aux 
palmes, 
fairedu

C’est l’inerte qui l’emporte 
dans l'univers, et non le vivant: 
mourrir. c’est passer du côté du 
plus fort.

E xtrait des règ lem en ts  é tab lis  sou s l'em p ire  d e  la  "L oi 
des A lim en ts  e t D ro g u es" , te lle  q u e  rég ie  par le  M inistère  
des " P e n s io n s  e t d e  la  S an té  N a tio n a le " , O ttaw a, e t se  
rapportant à  la  fab rica tion  e t  à  l'é t iq u e ta g e  du  g in , du 
g in  co m p o sé , de l'im ita tio n  de g in , e tc .

pit.
L’homme n’a de ressources 

que d’oublier l’immensité brute 
qui l'ignore et l’accable, e t de 
travailler à devenir aussi “ in-

=5 DIVISION 2
Le genièvre sera un spiritueux potable, édulcoré ou non, 
préparé avec do l'eau-de-vie de grains spécialement 
rectifiée et redistillée, la rectification et la redistillation 
étant pratiquées en présence do baies do genévrier et 
d 'autres herbes ou plantes aromatiques. Le genièvre 
devra contenir au moins trente-sept (37) pour cent 
d'alcool absolu en volume.

11(a) En dépit do tout ce qui pourrait être contenu dans ces 
Règlements spéciaux, le breuvage fait par l'addition 
d'alcool neutre au produit obtenu par la distillation d'un 
mélange d'alcool, de baies do genévrier et autres plantes 
aromatiques sans distillation subséquente du tout, devra 
porter l'étiquette du gin composé, (traduction).
Le genièvre factice ou imitation de genièvre sera un 
spiritueux composé, préparé par addition de bouquets 
artificiels ou substances aromatiques aux spiritueux en 
cause. Le genièvre factice devra contenir au moins 
trente-sept (37) pour cent d'alcool absolu on volume.
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Je me sens comm- neuf, 
propret, éclatent,. 

Sultana m’a fait 
c'iadcns un rien d'temps j

(Polit vite et facilement )# GIN CROIX D'OR
LONDON CLUB LONDON DRY GIN
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88,000 employés canadiens et leurs fa­
milles bénéficient du fait que la Ford est 
fabriquée dans notre pays. Une plus 
forte f ruction de prix d ’achat d ’une auto• 
mobile Ford reste dans le Dominion.
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L ’ E C H O  D U  S T - M A U R I C E

2 mEcrivons aux soldats *
i

L  *Ww*
mm. Pour fa ire  suite à la liste, publié la semaine dernière, de 

soldats frança is qui désirent des correspondants ou des corres­
pondantes du Canada, voici d’autres adresses.

Conditions essentielles: Ne doiuier aucun renseignement 
sur les activités m ilita ires  en notre pays;

E c rire  les adresses à la machine ou en le ttre  moulées bien 
lisibles. On sera it bien gen til de mentionner que ces adresses 
nous sont parvenues par l ’in term édia ire  de M lle Suzanne Va 
clion de St-Joseph de Beauce. A yan t été l ’ insp ira trice  de ce mou­
vement sympathique, il n ’est que jus te  et raisonnable que l'amie 
Suzanne a it le créd it de cette belle in it ia tiv e  auprès des soldats.

H E L E N E
Dans les premières lignes de- vers une cousine canadienne gui 

puis le début de la  guerre. F a it lu i écriva it, 
partie  d ’un groupe de télépho­
nistes. Sympathique et intéres­
sa ut.

.Aa
r,I» i
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La meilleure façon
d 'é te indre  un in cen d ie !

m

LOCATAIRES ET PROPRIÉTAIRESmx*"-
..............................................................;
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vérifiez le nombre des prises de courant
f L*X

D E N IS , René, 
la D iv is ion —  Secteur Postal 
43, A u x  armées, France. 
Demande des correspondan­

tes pour son unité perdue quel­
que pa rt en France. Plusieurs 
de ses camarades ont combattu 
en 1014-1918 et ont eu l'occa­
sion d'apprécier beaucoup les 
Canadiens.

Caporal VASSEUR, Benoît, 
116e Régiment I. F. —  Equi 
pages 38 —  Secteur Postal 
A ux armées, France.
Bien que jeune a gardé au 

excellent sou et nie des soldais 
canadiens de 1918 cl leur a voué 
une grande reconnaissance.

Demande correspondants et 
correspondantes.

A. F R E IM A N N . 139. R. I. F.
—  8e C. M. —  1er Bataillon
—  Secteur Postal 390 
armées, France.
Désire correspondre en an­

glais. In s tru it , intéressant et 
t rcs s g m pa t II iq uc.

— o
Jean M O R IN , Hôpita l, M ixte 
— Salle Laba ttie r —  Orléans 
Lo ire t, France.
25 ans. A bien hâte de rece­

vo ir une le ttre  du Canada. A lu - 
soin de soutien moral. Aime la 
lecture et s'intéresse à beaucoup 
de choses.

«

N H P r é v ô t é  d ew
v

AB L IN D E R , —  59, R. A. 
Groupe

»
C h .OrV *'

Batte riel ie r
Sec. Postal 183 —  aux armées

• >• < oe t:

^ # 3 France.X

___X L ’ é le c t r ic i té  e s t e n t iè re m e n t  à  v o tre  s e r­

v ice  . . . fa ite s -e n  b é n é fic ie r  v o tre  fo y e r  

. . . fa ite s  poser des p r is e s  de  c o u r a n t  
a d d it io n n e lle s  o ù  e lle s  s o n t  re q u is e s . 

P o u r  v o tre  c o n fo r t ,  p o u r  p lu s  de s û re té  

e t a f in  d 'é v ite r  l 'e n c h e v ê tre m e n t d e  f i ls  
in s is te z  p o u r  q u e  v o tre  fe r  é le c tr iq u e ,  

less iveuse , a s p ira te u r ,  r a d io  e t  la m p e  de 
c h e v e t, a ie n t c h a c u n  le u r  p r is e  de  c o u r a n t  
in d iv id u e lle .

---0---

Paul B A R E T, 83, D. G. —  
7 me Compagnie —  Caserne 
Coure —  Auxerre —  Yonne, 
France.

t : i

$t Hy.7v o u s  v o u ie z  m a n d e r  «lu V assu ra n c ep o r te  e t  à 
q u ’e n  cas d ' in c e n d ie ,  d e  
m a la d ie ,  d e  v o l  o u  a u t r e

.î
-------- 0 — —

A lb e rt B A R E T , 309 R. A. T. 
— 5e Batte rie  —  Sec. Postal 
8007 —  A ux armées, France. 

— o —

Paul L E M A N , 35, 
gnie, —  Dépôt 33,
Protean 
France.

s - prom ptem ent,s e c o u rs ,
e t  le  p lu s  r a p id e  m o y e n  
d e  I o b t e n i r  c  est le  té lé -

fî: c ir c o n s ta n c e ,  ce  m e ssa ­
g e r  in f a t ig a b le  est là  
p r ê t  à v o u s  s e r v i r  
a v e c  z è le  e t e m p re s s e ­

m e n t  —  à to u te  
v h e u r e  d u  jo u r  
PV o u  d e  la  n u i t .

X
i

p h o n e .  I*as m i f o y e r  n e  
d e v r a i t  ê t r e  sa n s  té lé ­
p h o n e . I .e  c o û t  e n  e s t 
m  <> i l  i

<

:f
Compa-
Caserne<1 u c c u 

é g a rd  à la  ( p l ié -  > 
t i ld e  q u ' i l  a p -  A /

t
Cherbourg

t ;.t 4: -o

Lieutenant DUSCIO, 223 U. 
G. —  Cie Commandement, 
Secteur Postal 108, Aux ar 
niées, France.

>
L e  c o û t  en  e s t m in im e  . . .  T h e  S h a w in i-  

g a n  W a te r  &  P o w e r C o m p a n y  p a ie ra  

l ’é le c tr ic ie n  q u i fe ra  l ’ in s ta l la t io n  e t  vo u s  
p a ie re z  la  c o m p a g n ie  a u  m o y e n  de  p a ie ­

m e n ts  m e n s u e ls  peu  é levés. V oye z  v o tre  
é le c t r ic ie n  dès a u jo u r d ’ h u i .

X II *c.ION :t y

1880 I9 W
Aux; 4

L vX<<

Ces quatre soldats out été re­
commandés par Madame M arie , 
chez Madame Duscio, de R a n r  
bervilie rs . S. V. P. le mention­
ner., m ille.Si nous avions su... — Oui, il pa rt les h u it autres. 

Mais ce n’est pas cela qui m 'a 
retenu de p a rtir . Ceux de là-bas 
sont les plus jeunjss de la fa m il­
le. Les autres sont tous réchap­
pes, mariés et établis.

— Bien établis, au moins?
— J ’ai deux garçons qui c u lt i­

vent clans le bas de Québec et 
qui voudront déménager à tout 
p r ix  quand ils  auront vu ce que 
j ’ai vu.

— Pour vous promener corn-

BER C IER , Marcel, M. P. G. 
—  Chef 
Secteur Postal 43, Aux a r­
mées, France.
Serait très reconnaissant en-

Prévôté de la D. G.

D ire que nous avons passé 
notre vie sur des terres impos­
sibles quand il y en) a ta n t de 
belles qui ne fon t rien.

— Comment le savez-vous?
— J 'a rrive  de l'A b it ib i. C’est 

la troisième fois que j 'y  vais v i­
s ite r mes enfants. J 'a i là tro is  
garçons et une fille .

— C’est presque tout votre fa -

The Shau’initian Water &  Power Co.

me ça, vous ne devez plus avoir 
votre terre?

— Il y a déjà plusieurs années 
que je  l ’ai donnée à mon plus 
vieux et je  m’aperçois m ainte­
nant que ce n ’é ta it guère un ca­
deau à lu i fa ire.

— Ca ne va la it pas cher?
— Mon vieux père pensait que 

ça va la it bien mieux. Dans son 
jeune temps, il ava it là-dessus 
jo lim en t du bois et ça se vendait 
bien que le temps. Il ne s’est pas 
mis riche —  vous comprenez, 
nous étions quinize à table.

— E t vous?
— Moi, je  n 'a i pas crevé de 

fa im  parce que j'ava is  la vie du­
re. Quand j ’ai p ris  la terre, 
tout le bois é ta it pa rti. Nous 
restions, à bien dire, sur un pa­
vé de roches. Si la p ierre s’é ta it 
vendue comme le bois, je  serais 
m illionnaire.

— L ’été nous cultiv ions entre

les roches ; l ’h iver nous a l­
lions au chantier, puis au flo t­
tage des billots.

— E t si c’é ta it à reconimmcn-
cer?

Nous ferions la même cho­
se, nous ne connaissions pas 
mieux.

— Comment se fa it- il que 
vous on ayez quatre en coloni­
sation?

— Un bon jou r, le m issionnai­
re-colonisateur est venu nous| 
parler des terres merveilleuses 
de l ’A b itib i. En bon canadien, 
je n’ai pas cru tout de suite. Je 
le trouvais bien jeune pour nous 
en m ontre r!

Mais deux de mes gars ont 
pris l ’a ffa ire  au sérieux et ils 
ont décidé de p a rtir . Ils sont en 
core là. Tout de même, ils tro u ­
vaient le temps lor/g, à entrete­
n ir  eux-mêmes la maison, à se

fa ire  la cuisine. Au bout de Ce n ’est pas le génie qui m'é- 
quelquc temps, ils demandaient tonne chez ce descendant de la 
leur petite soeur. La mère a brute, mais son aptitude à 
bien hésité à la laisser p a rt ir  .... I souffrance- 
C’était sa dernière!

DORIEZ ET LEVEZ-
ïo o s  EF0SE

GOÛTEZ UN THÉ QUI N’EST gg* , la !

■ % ? Sachons grc au tracas de la
Elle est partie  et n’est jam ais j vie, il nous d ive rtit de son hor

reur.
S i vous ne dorm ez l>as«g 
b ien  si vous so u ffre z IW  
d 'in so m n ie  -  a tte n tio n  ta :

S ' i l  est m a l
en  o rd re , ne purge p a s p f  
le  sang des po isons e t 
déchets— vo tre so in m c il 
peu t auss i en s o u ffr ir .
A u  to u t p re m ie r signe 
de m a l d e  re in  p renez en to u te  confiance les 
P ilu le s  l)o d d  depu is  p lu s  d 'u n  d em i-s ièc le  
I e rem ède  p a r exce llence  p o u r I c  re in . E lle s  
: on t fac iles  à p rend re . In o ffe n s ive *.

Krevenue. Il y  a déjà deux ans 
qu’elle est mariée à un voisin. 
Il me restait à la maison un g a r­
çon. Je la ’i amené là bas à mon

. Il n ’a pas 
E t c’est comme

■

%o —

Vivre, c'est souvent s’efforcer 
vers des buts qu’on n’au ra it gar- 
ge de vouloir atteindre.

Claude Bernard d isa it en 
m ourant: “ Je ne me plains pas! 
de souffrir, mais de sou ffrir 
pour rien . . . ”  A in is  pou rra it 
dire l'humanité.

au re in .

m s
!

U P I 0 W

me t UÉ SAVO U R E U X ^ »

i

prem ier voyage 
voulu revenir.

— Si vous aviez su, clans votre 
temps . . .

. .

i

114-F— Ciel, 
mieux connu.

oui ! Si nous avions
Püutes Bodd peur le Rein
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P L U S  D 9 É L É G A N C E ! P L U S  D E  C O N F O R T !P L U S  D E  P E R F O R M A N C E !
V o u s  t r o u v e z  d a n s  le  g ro s  m o te u r  
p u is s a n t  d ’O ld s  s o ix a n te  u n e  m e i l ­
le u re  p e r fo r m a n c e — d u  d é m a r ra g e  
a u x  v i t e s s e s  s o u t e n u e s .  L ’ O ld s  
s o ix a n te - d ix  e t  la  C u s to m  8 C r u is e r  
s o n t  e lle s  a u s s i d o té e s  d ’u n  p lu s  
d o u x  r e n d e m e n t !

L e  chA ss is  O ld s in o b i lc  e n t iè r e m e n t  
c ô u s s in é  p a r  re s s o r ts  A b o u d in  e t In  
la rg e  e t  s p a c ie u s e  c a r ro s s e r ie  F is h e r  
v o u s  d o n n e n t  le  d e r n ie r  m o t  d u  
c o n fo r t  d e  r o u le m e n t  
a r r iè r e  c o m m e  s u r  le  s iège  a v a n t  —  
u n  c o n fo r t  p a r f a i t !

T o u t  le  m o n d e  r e c o m m it  e n  O ld s *  
m o b i le  la  v e d e t te  d ’é lé g a n c e  d e  
l ’ a n n é e  a u to m o b i le .  G ra c ie u s e m e n t  
p r o f i lé e  d e  l ’a v a n t  à l ’ a r r iè r e ,  O ld s  
re f lè te  l ’ é lé g a n c e  d e  t o u t  p o in t  d e  
v u e — e lle  se d é ta c h e  d e  to u te s  les 
a u tre s  c o m m e  u n e  b e a u t é !
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l:/V I ^511 La p lupart civs gens vivent 

une existence calme et rcgu- 
lièrc.Lcursgoûtssontsim ples: 
leurs habitudes, m o d é ré e s .  
(Test pourquoi un si grand 

nom bre d entre eux préfèrent 
la bière. En effet, quel est 
le b r e u v a g e  stim ulant qui, 
m ieux que la bière, se con­
form e aux exigences d une 

vie tem pérante et modérée?

Ù2.W ja N.
I I \ ■

IÉ P A R G N E  S V R  L ’E N T R E T I E N !
L e  h a u t  d e g ré  d 'e x c e lle n c e  d ’O ld s -  
m o b i lc ,  t a n t  d a n s  le s  m a té r ia u x  q u e  
d a n s  la  m a in - d ’œ u v r e ,  se re f lè te  d a n s  
sa lo n g u e  d u ré e  e t s o n  m in im u m  d e  
c o û t  de  r é p a r a t io n s  e t  d e  re m p la c e ­
m e n t s .
é p a rg n e z  d a v a n ta g e  a v e c  l ’O ld s !

É P A R G N E  S U R  L E  C O U T !
C o n s id é r a n t  sa d im e n s io n ,  sa p u is ­
sa n ce  e t  sa q u a l i t é ,  l 'O ld s  c o û te  
m o in s  c h e r  p a rc e  q u ’e lle  d o n n e  
d a v a n ta g e  —  e t scs p r i x  c o m m e n ­
c e n t p a r m i  les  p e u  é le v é s . A c h e te z  
u n e  g ro s s e  O ld s m o b i lc  n o u v e l le  e t  
v o u s  é p a rg n e re z  d e  l ’a r g e n t  !

É P A R G N E  S U R  L ’ E S S E N C E !
L e s  m o te u r s  O ld s m o b i lc  s ix  o u  h u i t ,  
c o n s t r u i t s  a v e c  p r é c is io n  e t  g ra is s é s  
s o u s  p re s s io n , s o n t  des  m e rv e il le s  d ’é­
c o n o m ie .  L e s  s ta t is t iq u e s  in d iq u e n t  
q u e  to u s  le s  m o d è le s  O ld s  1940  é p a r ­
g n e n t  p lu s  q u e  j a m a i s  s u r  l ’essence 
— c o û te n t  m o in s  c h e r  le  m i l l c l
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#L'ECHO DU ST-MAURICE

croyances les plus chères  ̂ q u i;  Pâques m 'a  to u jo u rs  ra v i;  m ais 
a ien t ja m a is  bercé mon enfance j j  c roya is  s incèrem ent ê tre  
et hanté ma cervelle  de»moutarcl | seul qu i eût ja m a is  assisté de 
enthousiaste e t avide de mer j visu au fa n ta s tiq u e  départ, lo rs- 
veilieux- | que h ie r m a tin  je  v is  v e n ir  à

Le so ir du Jeudi-Sain it to u te  sou rian te  e t b a tta n t
deux coudes su r l ’allège de ma des m ains, ma petite  P au line , 
fenêtre , les deux poings dans les Cinq, ans! ju s te  assez 
cheveux, comme pour m ieux a i­
gu iser l ’ in tens ité  de mon a tten ­
tion , je  regarda is  longuement 
longuem ent, les g rands clochers 
de Québec s 'e ffacer et s’éva­
n o u ir p a r degrés dans les ors 
estompés du crépuscule, et f i ­
nalem ent d isp a ra ître  dans la 
te in te  u n ifo rm e  et brumeuse de 
la nu it.

A lo rs , je  voya is —  oui, vous 
pouvez m'en; c ro ire  —  je  voyais

Québec
s 'éc la ire r to u t à coup d ’une va­
gue et phosphorescente lueu r de 
rêve.

— D ites donc, pourquoi 
liez-vous de la  sorte i l  y  a 
ans?

Les Cloches de Pâques E t la  pe tite  fe rm a it les yeux 
le bien serrés.

— Quand Pauline o u v ra it les 
yeux elle voya it tou t n o ir ! a­
jo u ta -t-e lle .

E t  j ’em brassai la chère p e t i­
te, franchem ent ému de recon­
na ître  si bien chez elle la  f i l le

par-
deuxi « i%% à%

— Je n ’avais rien  vu, je  ne 
connaissais rien , je  croya is to u t 
le m al qu ’on d is a it de la co lon i­
sation.

— E t ce qu ’on d isa it, nous, les 
m iss ionna ires colonisateurs, ça 
ne co m p ta it pas ?

— E n toute  s incérité , je  pre­
nais ça pour du bourrage de 
crâne. Je l ’avoue franchem ent 
n ’est-ce pas ?

— On ne peut pas d ire  le con­
tra ire .

iE tes vous comme m oi? M oi, 
j ’adore les légendes, a u ta n t que 
les e n fa n t a im en t les contes de t t

)fées.
d ’âge

pour converser avec une poupée, 
c’est-à -d ire  pour se la isser ca­
resser par cette d iv in e  sy lph ide  
que les sages de ce monde on t 
surnommée la fo lle  du log is ; 
mais, ju s te  assez de connaissan- 

à un m om ent donné, 
•sci* e n tra în e r p a r quelque 

paren t de la s lyph ide  jusque r  :: 
le te rra in  scabeux du

Quand il n ’est pas de l ’ in té ­
rê t sc ie n tifiq u e  d ’en contester 

' l ’a u th e n tic ité , je  n ’y  toucherais 
pour r ie n  au monde, même dans 
le b u t de re c t if ie r  un peu l ’his­
to ire .

M a is  il y  a légende et légen­

de soin père.
V o ilà  la preuve,

/

J la  fè e e lle
■amas,

qu ’on peut fo r t  bien v o ir  s’en­
vo le r les cloches de Pâques; il 
n ’y  a qu ’à le vou lo ir.

mes
»

S a v e u t de  o lla n d e
* ..

Lou is  F R E C H E T T E distingue le

y ™
k \ \ f l

ces pour, 
se la i side. 6 IN

d.KUYPER
T au x  réduits sur 
les autobus

»

I l  fa u t que la légende so it jo  
lie, touchante ou héroïque, 
fa u t (p i’elle so it auréolée de poé­
sie. Sans cela, ce n 'est qu'une 
vu lg a ire  fausseté que l ’on doit 
b if fe r  d ’un t r a i t  de plum e quand 
on le peut.

O ui, il y a légende e t légen-

su r — Les bo u rre u rs  de crâne, je  
sais m a in tenan t qui ils  sont 
Ceux qui abandonnent leurs lots 
ne nous d isen t ja m a is  que c’est 
cle le u r fau te . C’a dépend to u ­
jo u rs  des autres. E u x  blanc, les 
au tres no irs . Je veux bien c ro i­
re, que des fo is  on rencontre  des 
cas spéciaux, mais d ’o rd ina ire ...

— Avez-vous rem arqué là-bas 
que ceux qui réussissent, ça dé­
pend to u jo u rs  d ’eux-mêmes?

— E t j ’ai ré fléch i là-dessus.
Qu 'avez-vous trouvé  ?

— J ’ai trouvé  qu’ il y a tro is  
catégories de fa u x  colons, de 
ceux-là qui rev iennent car les 
bons restent. Les aven tu rie rs  
les p ro fite u rs , les sans-allure.

— E t ce sont eux qui fo n t une 
m auvaise p u b lic ité  à la colonisa­
tion . et qui sont tro p  écoutés.

— De ces aven tu rie rs , j ’en ai 
connu même du ran t mon voya­
ge. D ’après eux les rég ions nou­
velles sont des régions où l ’on 
m eurt de fa im , où to u t gèle, où 
il n ’y  a pas moyen de réco lte r 
une caro tte . M ais si l ’on prend 
Lu peine de se renseigner, on ap­
prend v ite  que la p lu p a rt d ’en- 

_ t re  eux ne sont pas p a rtis  pour
D u ra n t 1 ete on a jou te ra  p lu- s’é ta b lir  su r la te rre  

s ieurs services entre  M ontréa l com m ercer le bois, 
et N e w -Y o rk  e t M on tréa l et dans les mines, en un m ot ten- 
Boston. De nouveaux services te r  fo rtu n e . Comme ils  man­

deront en v igueu r quent leu r coup, ils  se revange 
en tre  M on tréa l et N e w -Y o rk  et en ca lom n ian t le pays- 
M on tréa l e t Eostonl Ces serv i- _ E t  les p ro fite u rs?  
ces Express su iv ro n t un nou- __j * en a j oncore vu
\ i l  i t in é ia ir c  et le temps requis^ sont à la ve ille  de s'en reven ir 
pour ta ire  le t r a je t  en tre  M on t- — ; eux ils  p a rte n t pour les te r­
real e t ces deux im portan tes v i l ­
les am éricaines sera abrégé d ’u­
ne façon appréciable. Les plus te (je 
récents modèles d’autobus de 
g rand  luxe, avec m oteur en a r ­
riè re , fe ro n t ces services. Ces 
nouveaux autobus de v in g t m il­
le do lla rs  o ffre n t un co n fo rt de 
beaucoup supérieu r à celui que 
peut donner môme une autom o 
bile très  dispendieuse. Les a r ­
rê ts en cours de rou te  on t été 
améliorés.

Ces nouveaux bas p r ix  fe ro n t 
tou ris tes am éricains à v is ite r  le 
beaucoup pour encourager les 
Canada, et, sauf des c irconstan­
ces imprévues, ia Compagnie 
p ro je tte  de m ettre  s ix  départs 
quotid iens pour N e w -Y o rk  la 
saison estivale. La Compagnie

II
mensonge. 

— Papa, me d it-e lle , devine ce 
que P au line  a vu cette n u it !

p a r t ir  pour Ko­
fi s-je  dans l ’in - 
ser la m ignonne

iN ouveaux has p r is  en tre  M o n t­
réa l et certa ins endro its  des 
E ta ts -U n is .Les cloches 

me sans cloute! 
ten t ion d 'in té rc  

— Qui te l a  d it?
Mon p e tit do ig t. 

— O h! , 
s ’écria t-elle

les grands clochers de Comme le M eilleur Genièvre  
au  Monde.

LE GIN DE HOLLANDE QUI SE VEND LE PLUS 
", DANS LA PROVINCE DE QUÉBEC ET DANS LE

MONDE ENTIER.

s
Le g é ra n t du service des 

voyageurs de la Compagnie de 
T ra n sp o rt P ro v in c ia l, M onsieur 
U. G. F e rry , déclare que p lu ­
sieurs ta u x  seront rédu its  le 25 
mars- Ces réductions s’applique­
ro n t au tra n s p o rt pa r autobus 
en tre  M ontréa l et certa ine en­
d ro its  des E ta ts -U n is .

P a r exemple un passage s im ­
ple M o n tré a l-N e w -Y o rk  coûte­
ra  $7.40 avec ce nouveau ta r i f  ; 
le b ille t a lle r e t re tou r, excur­
sion de 5 jo u rs , se vendra $11.­
40 et celui de G mors, $13.40. 
Ces b ille ts  sont payables en a r ­
gent canadien.

La Compagnie de T ra n sp o rt 
P ro v in c ia l e t ses Compagnies 
a ffiliées o n t accusé une augmen 
ta tio n  appréciable pour les cinq 
dern ie rs  mois et on s’a ttend à ce 
que ces nouveaux bas p r ix  dé­
veloppent davantage les v o y a ­
ges aux E ta ts -U n is .

t

de. inven ts  des v ie illes  tours
sous

Les i
’o u v ra ie n t d’eux-mêmes 

l ’e ffo r t de m ains inv is ib les.
E t  comme une volée d’oiseaux 

s’échappant des envi­
es muettes 

p rena ien t en 
a lle r

A u ta n t il répugne à mon im a ­
g in a tio n  d ’entendre g rogne r un 
pourceau su r les ta lons de St 
A n to ine , a u ta n t ma rêverie  s’é ­
c la ire  et s o u r it à 1* aspect de St- 
F ranço is  d ’Assise, servant

e t se re to u rn a n t au mo­

que c é ta it jo l i ,  papa! 
en te ndan t ses

s •t
<m enottes dans un 

d 'adm ira tion .
— Oil les 

cela, les 
— Je le 

cher et des 
bas.

g rand  geste 40 onces,10 onces, 26 onces,
O u t il lé  e t e m b o u te illé  «u O n e  je  io u i  la 
lu v c i l la n t *  d iie c te  de John de K u yp c i & 
Son, D ii t i l la le u n ,  R otterdam , H o lla n d e . s1.05 *2.40 *3.45

MAISON FONDÉE EN L’AN 1695 J
de bronze,
tes sombres, les cloche 
depuis le m a tin , ;

nb lë  le u r vol pour s’en 
se perdre au lo in , lo in  dans les 
p ro fondeurs  ténébrées du ciel.

Je les voya is comme .ic vous 
vo is : les grosses, à l ’essor plus 
pesant, te n a n t V arriè re-garde, 
et, g ravem ent, ayan t l ’a ir  de 
com m ander la manoeuvre.

Les petites, plus 
plus légères, un peu 
peut-être, vo ltig e a n t 
comme dans une envolée de jeu 
nesse, toutes fiè res  —  je  le devi­
nais —  de cette lib e rté  d 'un 

l ’ im m ensité  des a irs 
pour domaine et pour lim ites.

E t quand la belle v is ion  s’é ta it
les lo in ta in s  ne- 
la n u it  tombée, je  

chère fenê tre  et j ’al- 
b lo t t ir  frileusem ent

i
as-tu vues, 

belles cloches? 
ai vues s o r t ir  du clo- 

grandes tou rs , là-

com me
la

messe
m ent de l ’E léva tion  pour im po 
ser silence aux h irondelles, pé­
p ia n t e t vo ltig e a n t sous le dfi­

de S a in te -M arie  desAngcs. 
Une légende bien gentille , 

fra îche , bien) poétique, et
fâché de vo ir

u :

S C I
v r - f  r  r  Tr^-wnarj

— V ra im e n t?  
- -O u i. 

ailes,
— A h  !

y

papa; parties
dans le ciel

avec des nvoyance” .
V o ic i deux anecdotes ty p i-  U n  au tre  caractère  de la 

ques: D u ra n t la guerre, H it le r  voyance m édium nique est son 
encore obscur, é ta it assis dans " im p é ra t if ”  absolu : il fa u t o­
la tranchée, m angeant sa soupe bé ir, et sur-le-cham p. Cela, 11 i t ­
ou compagnie de ses camarades 1er le sa it e t c’est sa force. C’est 
lo rsqu ’il en tend it "une v o ix ”  qui l ’h is to ire  de ce docteur qui p a r­
di sa it : "L è ve -to i e t va t ’asseoir cou ra it, dans un cab rio le t une 
là-bas !”  H it le r  se lève et s’é lo i- route de m ontagne lorsqu’ il 
gne. I l vena it à peine de se ra s - en tend it une vo ix désespérée qui 
seoir qu ’un obus s’abat, é p a rp il-  c r ia it :  "A rrê te z ! A rrê te z !”  Le 
la n t ses camarades cni c h a rp ie [ docteur re tie n t son cheval, dos- 
sanglante. cend . . .  e t trouve l ’écrou de

fusée de la roue com plètem ent 
desserré, du côté du préc ip ice : 
quelques verges de plus, la roue 

e t c’é ta it l ’e ffroyable

me le ou ses re la tions.

bien
que je  serais bien 
d isp a ra ître  de l ’E vang ile  des pe­
t i ts  en fan ts , c’est celle des Clo­
ches de Pâques.

Les cloches de Pâques s’éva­
dent silencieusem ent de leurs 
cages aériennes, dans la  n u it lu 
gubre  du V end red i-S a in t et, 
a ins i que de grands oiseaux 
m ysté rieux, f i la n t a tra v e rs  les-

V il lc  -  E ternelle ,

— Oui, oui ! comme des o i­
seaux, c ’é ta it beau, beau J

—  Il y  a au tre  chose 
pas beau du tou t, 
tu fa is  là Pauline.

— Quoi?
— U n mensonge.
— U n mensonge? Non,

pas; c ’est la

J

etalertes 
folichonnes 

avant,
qui n ’est 

et c'est ce queen

papa,jo u r, avec Pauline ne m ent 
vé rité .

— Pauline !
— Sûr,
— Ecoute

* 'pace jusqu a 
pour s’en v e n ir  toutes 
to u t enrubanjées, légères

annoncer, de leurs 
suprême et 

' : ResuTrexît

éteinte dans 
buleux, dans 
q u itta is  ma 
lais

H it le r , m a in tenant, est un 
chef, il v ie n t de prendre  place 
dans un avion. L ’appare il s’élè-. 
ve au m ilieu  d 'une brum e épais-, p a r ta it
se et pointe vers l ’ouest. Le p ilo -? culbute. Cette anecdote est ca­
te s’abaisse . . .  e t tro u ve  la  ractérisque des "procédés”  de la 
m e r! deux fo is , tro is  fo is , des voyance, qui em prun te  souvent 

2t  ils  vagues grises se présentent sous au monde réel ses vo ix  et ses 
les roues de l ’avion, et les rése r- aspects pour se fa ire  corn pi-en­
voi rs d’essence sont presque v i­

de des. T o u t à coup, une idée t r a ­
ie cerveau de H it le r :

mais pour 
tra v a il le r

papa, sû r et c e rta in ! 
ma fille . je  ne pu is 

pas te perm ettre  de conter des 
h is to ires  comme celle-là ; tu  nVas 
pas vu les cloches p a r t ir  pour 
Rome.

gaies, 
et so-

»

nores, nous 
ca rillo n s  joyeux, la 
consolante nouvelle 
s i cu t d ix i t !

Quand j ’é ta is  to u t p e tit, tout 
p e tit, c’é ta it  là pour moi une des 
illusion's les p lus dorées, une des

me
»mes couvertures avec une Express 9 9* 4

S O U S
ém otion don t je  sens encore 
dé lic ieux ébran lem ent.

O souvenirs d ’enfance! on

le

ii — Oui, papa, Pauline les 
vues, toutes toutes ! f i t  l ’e n fa n t 
les larmes aux yeux et un san­
g lo t su r les lèvres,

a
beau v ie i l l i r ,  
tenez bien au coeur, à toutes les 
fib re s  du coeur!

Comme vous avez su rto u t de 
bons re to u is  a ttend ris .

comme vous nous

dre.
res neuves dans l ’ in ten tion  
se lii couler douce. C ’est une so r-j verse

v illé g ia tu re  qu ’ ils  fo n t aux [ “ V ire z  cap pour cap.”  Le p ilo te  
Ira is  de la princesse. X iv re  ic i i proteste, m ais est fo rcé  d ’obé ir ; 
ou la bas, hein? D ’abord, ils  se l ’avion rebrousse chemin^ s o rt 
renseignent avant de p a r t ir  si ! de la "crasse”  e t se pose, à bout 
les subventions sont assez fo rte s  d ’essence, su r l ’aérobase de K ie l, 
pour v iv re  sans tro p  de m isère, p a r 
ils  ca lcu len t leur a ffa ire  en fa ­
m ille . E t  puis, ils se décident de 
p a r t ir  en d isant : On va m anger 
no tre  oc tro i, et si on s’aperço it 
que c’est tro p  ra ide, on s’en re­
v ie n d ra .”  L ’ennui, les tra v a u x  
de défrichem ent, l ’éloignem ent, 
le goû t du changement décident 
v ite  ces gens à reven ir. Ils  sont 
d ’a u tan t plus faciles à déraciner 
qu ’ils  n ’on t môme pas eu le 
temps de prendre racine.

— E t les dern iers?

D evant cette insistance, et 
de re tou r, je  n ’ai ja  | su rto u t cet a ir  de s incérité , j ’hé­

s ita is , désespéré, comme on le 
ta rd  j suppose, de v o ir  mon en fan t 

pour qu’on me p e rm it de rester m e n tir  avec un pa re il aplomb, 
debout à les a tte n d re ; e t tro p  tô t  Je tachai de la fa ire  re ve n ir 
le m a tin , pour que je  puisse être 
témoin de leu r entrée tr io m p h a ­
le dam; les lanternes vides des 
grands clochers de Québec, dont 
les arêtes m éta lliques s’a llu ­
m aient aux prem iers feux du 
jo u r  naissant.

M ais je  sais qu’elles a r r i ­
va ien t de Rome, o intes et béni­
tes par le Pape, et mises comme 
des princesses, avec de longues 
échargcs de sa tin  rose, de d ia ­
mants et de fleu rs , et de belles 
robes d ’o r et d ’azur f lo t ta n t ra ­
dieuses clans les a irs  
les re fle ts  de l ’aurore-

A
Traitez la constipation 
avant — et non après î

A propos
r- n :< vu celui des cloches de Pâ- 

. E lle  revena ien t tro p

i ll
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U ne once de précaution 
qu ’une liv re  de purges. 
to lé rer ces jou rnées de m alaise ;i cause 
de la  c o n s tip a tio n , pourquoi en 
à compter su r les purges, quand  i l  y a 
un b ien  m e ille u r m oyen ? 
C O N S E R V E R  des hab itudes regu 
Jièrcs en s'en p rena n t à la  cause du mal.

v a u t m ieux 
Pourquoi une in tu it io n  prodigieuse, 

H it le r  a v a it "s e n ti"  que la bous­
sole s’é ta it aim antée à l ’envers : 
elle in d iq u a it l ’est à la place de 
l ’ouest! Fau te  de cette "d iv in a ­
tio n ” , inexp licab le , dans un cer­
veau logique, le fu tu r  m a ître  de 
l ’A llem agne, se noya it, avec ses 
compagnons, dans la Baltique-

su r ses pas.
— Voyons, lu i d is - je  avec in ­

s inua tion , écoute, m a-chérie : les 
cloches nie p a rte n t que la n u it, 
tu ne pouvais pas les v o ir  s o r t ir  
du clocher de Saint-Jacques et 
des to u rs  de N otre-D am e. 11 fa i­
sa it tro p  sombre, et c’est tro p  
lo in  - . .

— A h ! mais, papa, P au line  les 
a pas vues comme ça* tiens s’é­
cria-1 elle en écart! lia n t les 
yeux avec ses pe tits  do ig ts ; pas 
comme Pauline te regarde, to i !|

— Qu’est-ce que tu  veux d ire?  d.e T ransport P rov inc ia l e t ses
Compagnies a ffiliées aux E ta ts - 
U n is  ins is ten t plus que jam a is  
dans leu r campagne de pub lic ité  
s u r le fa it  qu ’ il n ’y  a aucune 
nouvelle re s tr ic tio n  pour les 
tou ris tes am érica ins en voyage

N e  laissez pas la  cons tip a tio n  
vous v ie i l l i r  a v a n t le  tem ps. N e la 
laissez pas ra le n t ir  vos facultés 
physiques e t m enta les. Rappelez- 
vous to u jo u rs  que la  cons tip a tio n  
p e u t engendrer la  p e rte  d 'éner­
gie, l ’inappétence, le m auva is  
te in t,  les accès d e  h ile  e t les dé­
rangem ents d ’estom ac. U ne per­
sonne q u i est constipée— que ce 
s o it co n tin ue llem en t ou  de tem ps 
en temps— a besoin d ’Eau I E rg a ­
t iv e  R iga . C e tte  eau m inéra le  
a ide à a p p o rte r de l'h u m id ité  aux 
in tes tins . E lle  a ide  à a jo u te r d u  
vo lum e e t, grâce à e lle , le b o l a l i ­
m enta ire  reste m ou . E lle  co n tre ­
carre  l ’e ffe t de l ’a c id ité — aide à 
n e ttoye r l ’appare il d ig e s tif— sou­
lage de la co n s tip a tio n  e t des 
m aux que ce lle -c i engendre. 
Essaycz-la.

venir

C 'est de

S i c 'est la  cons tipa tion  o rd ina ire ,
vo lum e ’ ’ dans 

céréale agréable,

•  •duc  au m anque de 
l'a lim e n ta t io n , une 
n u t r i t iv e  e t p rête  A s e rv ir  A il Bran 
de K e llogg— va to u t d ro it  A la  cause 
en vous fou rn issant le 
nécessaire.

volum e

A R R E T E Z ! A R R E T E Z  !M angez régu liè rem en t cette  céréale 
c ro u s tilla n te , buvez beaucoup d'eau 
et vous ne penserez b ie n tô t p lus A la 

A il-B ra n  est fab riqué
fL it  voyance, visuelle ou aud i­

tive , est ina ttendue et subite. 
C’est une ha lluc ina ion  qui s u r­
g it  au m ilie u  des petites occu­
pations de la vie. De ces voyan­
ces élém entaires, chacun de 
vous en connaît tro is  ou quatre  
cas authentiques dans sa fa m il-

cons ttpa tion . 
au C anada par Kellogg. E n vente chez 
tous les épiciers en paquets de deux 
dim ensions.

— C’est une catégorie, un peu 
plus rare , mais qui existe. Ce 
sont ceux qui s’établissent là où 
ils  veu lent en dép it de tous les 
conseils et du bon sens. Corn 
me exemple je  vous C iterai le 
cas d ’un colon qui demeure non 

au Canada, et aussi sur le fa it  lo in  de mon cousin. L u i, i l vou- 
qu ’un to u ris te  am érica in  gagne la it s’é ta b lir  là e t pas a illeurs. 
10'° su r chaque do lla r am érica in  [ Le. lo t n ’a que 20 acres c u lt i"  
qu ’ il dépense au Canada- vables, le reste c’est pauvre

La Compagnie est à é tud ie r comme du sel. C’est de la 
un p ro je t to u t a fa it  nouveau et swamp. N ’ im porte  ii en t ie n t à 
o r ig in a l pour les gens voya- son idée. Pas moyen de le ^ l o ­
geant entre N ew -Y o rk  e t M o n t- ger. N a tu re llem ent, il se p la in t 
réal. De concert avec la Cana- de ceci et de cela- C’est ce lo t-là  
ta an Colonial A irw a ys , L td ., la qu’ il d é s ira it: le lac to u t près, 
Compagnie considère la possibi- une belle butte, etc. 
lité  d ’o f f r i r  un voyage spécial, Cet homme ressemble à cet 
a lle r et re tou r, e n tre  M on tréa l au tre  oui pacageaient ses ani 
et N e w -Y o rk  et vice-versa. Une maux su r un cap de roc solide 
p a rtie  du voyage, so it l ’a lle r, tandis que to u t près il y  a va it 
so it le re tou r, se fe ra it  en avion de beaux pâturages. A  ceux qui 
e t  l ’au tre  pa rtie  en a u to b u s ‘‘E x- reprocha ien t son sans a llu re  il 

. Ce genre de voyage se- réponda it : C’est v ra i, mes an i-
auprès des m aux a u ra ien t plus d ’herbe à

côté, m ais ic i regardez le beau 
p o in t de vue ! • . .

— C’est tou t p lein l ’h is to ire  de 
cet homme.

— E t ceux qui réussissent, de 
quoi ça dépend-il?

— Du co n tra ire : établisse­
m ent sérieux, tra v a il, persévé-

i rises par
— Que Pau line  les a vues les

Cette légende des cloches de yeux fermés comme ça, tie n s !
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à 10.10 p.m. Ven. Sam, 5-G A V R IL  
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T a r ifs  également rédu its  de p lusieurs 

autres endro its. P our plus amples détails,
S. <L S T-AR N AU D  Agent du ( . N. IL  —  Tel. 0:5. Shaxvinigiin Fa lls
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ra it  très en faveu r 
jeunes mariés qui, p a rta n t pour 
leu r voyage de noces, désirent 
q u itte r M ontréa l pa r l ’av ion du 
m id i ou du so ir. On en fe ra  con­
na ître
prochainem ent.

Consultez :' i
vi .... - ■Æ •:mX

À E
y* ">*•:>

36 M B B M M B B S»
■Us

i  1 ®■ ... V o tre  occasion d 'épargner e t 
de gagner un prix en argent
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S: < Nous désirons m ieux connaître  nos vo is ins Canadiens- 
F rança is  e t in tro d u ire  les poussins de haute qua lité  d’é­
preuve supérieure du sang, M A S TE R S .

L iv ra iso n  rap ide  et sûre, ca r les envois sont en route 
sculcmcnit le temps su ffisan t pour donner aux  poussins le 
repos nécessaire.

D ix  races popula ires à des p r ix  aussi bas que 7c pour 
des poussins mélangés d 'un jo u r, poussins et poulettes de 
to u t âge, à nos p r ix  de vente spéciale de surp lus qu i vous 
o ffre n t de rares occasions.

M A S TE R S  D O N N E N T  des p r ix  en argen t au m ontan t 
de $500. comme s u it :  4 p rem iers p r ix  en a rgen t de $50; 
8 seconds p r ix  en a rg e n t de $25, e t 10 tro isièm es p r ix  en 
a rgen t de $10.

V ing t-deux  chances do gagner de l ’argent- S im ple­
m ent pour nous envoyer les noms de personne qui pour­
ra ie n t acheter des poussins: pour chaque $1.00 de m a r­
chandises à eux vendues, nous vous accorderons 2 po in ts ; 
vo tre  propre  commande compte aussi. Nous liv ro n s  sans 
f ra is  pour vous et fa isons la vente. Pas de risque. De temps 
à au tre , les concurrents seront avisés de leu r place, et en 
ju i l le t  1940, les gagnants seront annoncés.
M E T T E Z  L E  CO U PO N  A L A  POSTE A U JO U R D ’D U I, 
VOUS E P A R G N E Z  A V E C  LE S  PO U SSINS M A S TE R S .

CO PAVERS A T  S ON  
E N T E R E S S A N T E

m s MA l \ < Hr<< R * , - rance.*

£ I d
<

8RB E t vous êtes convaincu à 
présent que la  co lonisation n ’est 
pas du bourrage de crâne.

— Oui, m onsieur le curé.
— T o u t péché exige répara­

tion . Vous savez ce qu’ i l  fa u t 
fa ire ?

— J ’ai dé jà commencé.
— Continuez, e t su rto u t pe r­

sévérer : c’est cela qui compte. 
— C om pter y !

l m M\
v

de V A b itib i, M .— Je reviens
le Curé- .

— Ah ! . .. E t  pourquoi n êtes-
vous nas resté ?

— Je n 'y  a lla is p a r pour 
ta b lir .  mais pour v is ite r.

— E t quelles nouvelles nous 
rapportez-vous?

— D ’excellentes 
M ais, avant de con tinuer, je  
vous nrésenltc mes excuses.

— Des excuses?
— Vous savez, rrvon cousin oui 

est p a rt i i l y a deux ans, eh 
b ien ! le plus acharné dans le 
temps à l ’empêcher ce p a r t ir  
c’é ta it moi.

— C urieux !
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••B H it le r  n’a pas f in i  de susciter, 
m ’é c riva it tou- les suppositions les plus e x tra ­

' l l  é ta it bien et qu ’ il ne o rd ina ires . 11 y  a en lu i quelque

■X/' 8 m
T

'

' _

■/ — Mon cousinNX» *>
' /

-  yÿ lou rs  qu
changera it pas son so rt pour la  chose qui déroute. D evant 11 it  
plus belle ' ' jo b ”  en v ille . M o i, je  1er. on a l ’im pression d ’un être 

b lu ff. A lo rs , je  me doté de forces obscures mais
p rivé  de ce jugem en t sain qui 
eut épargné à l ’Europe une nou- 

consta té? voile catastrophe. A la lum ière  
mon de ce rta ins  fa its  précis, on peut 

se fa ire  une idée de cet e s p rit 
encore, étrange, supérieur en son genre,

< Si /•.
V- * »y N I»* * ■ '.>r '"  <.

A >:<•XX :: m croyais au 
suis décidé: j ’ai été vo ir de mes

..mm
i È È k m m

r*V>
MAS VERS CHICK H A TC H E R Y , 327, nu* B ro itlm iip t, K itchener, Ont.

V o u  lie z  n o u s  e n v o jV T  v o tre  l is te  «le p r ix  ("m inim ise c o m p lè te , «le 

vos  «» c a s io n s  îméviaCvs de  s u rp lu s .  Je  d é s ire  a u s s i p iv m lr c  i>urt à votix> 

c o n c o u rs  et je  vou s  in c lu s  les  n o m  su ivxuvts.

tot •  Ve e * « % AV»'.'

yeux.
— E t qu’avez-vous 
— J’ai constaté que si 

cousin m ’a va it écouté, lu i et ses 
garçons végétera ient 
tand is  qu’a u jo u rd ’hu i il sont en qui n ’évolue pas c o m "  nous 
tra in  de se ta il le r  un jo l i  dom ai- dans le domaine de h  cLVvc lo -' 
ne. V o ilà  pourquoi je  m ’excuse gique. mais dans le domaine de 
d’a vo ir parlé  à to r t  e t à t ra -  l ’ in tu it io n , du m agnétism e per-1

sonnel et, bien souvent, de la

' f f l ï iM /  Tyi/M/UÙVUL/ .*
7 / l M s  T T W ie ô d ,  À A W J ÿ '

~  ' J f i a ê u n t  /

V o u le z -v o u s  q u o  n o u s  vo u s  e x p é d io n s  «les co p ie s  s u p p lé m e n ta ire s

p o u r  vo s  a m is?  . . * # » * * # # * # # * # * # # #
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